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Le présent article est extrait de notre thèse d’Histoire de
l’Art1 traitant de la dévotion privée des magistrats de
Montpellier à l’époque moderne. Ce travail universitaire
proposait de dresser un profiff l type de cette élite d’après la
production artistique du moment, les collections et les biens
trtt ouvés danaa s les foff nds d’araa crr hives de la ville et dudd déparaa trr ett ment.

La consultation des documents du Clergé (série G des
Archives départementales de l'Hérault), des registres de
réception des confrff éries (série 5 E) et des dénombrements
(série BB) a permis l’identififf cation de certains acteurs de la
dévotion tels que les faff milles de Serres2, de Belleval3, Deydé4

et du ViVV dal5. Des actes notariés (série 2 E) et des papiers de
faff mille ont permis, quant à eux, d’aborder le thème dans sa
dimension patrimoniale; les premiers avec les problèmes de
propriété et de transmission qui lui sont propres, comme
chez les Beaulac6 et les Campan7, les seconds précisant les
orientations confeff ssionnelles de certaines faff milles telles que
les Crouset8 et les Salze9. Enfiff n, un certain nombre d’autres
pièces d’actes notariés et des Biens nationaux (série N et Q)
ainsi que desArcrr hives ditett s prirr vées (J) ont rérr vélé une dimension
économique de la dévotion par les dépenses qui lui étaient
réservées (dons, achat d’objb ets pieux)10, par leur estimation et
leur vente par des profeff ssionnels11 jusqu’à leur acquisition
par des particuliers12. Le caractère lacunaire des sources,
auquel s’aja oute le phénomène de déchristianisation de la
période, a rendu le travail d’interprétation diffff iff cile pour cette
démarche, inédite dans la discipline. En effff eff t, il n’existe, à ce
jour, aucune étude consacrée à la dévotion privée en Histoire
de l’Artrr , si ce n’est son évocataa ion en pendant à sa manifeff stataa ion
publique, trouvée maja oritairement dans des biographies
d’artistes ou de collectionneurs

Lorsque le suju et est enfiff n abordé, seule l’iconographie est
privilégiée comme nous le montre encore l’historiographie la
plus récente13. Les théories sur l’art religieux de Frédéric
Cousinié sont les seules qui ont pris en compte à la foff is les
aspects publics et privés de la dévotion14. Quant à notre étude
qui se voulait plus complète, nous avons dû y intégrer tous les
autres éléments tenus, jusque-là, à l’écart : les lieux (coins de
dévotion, oratoires et chapelles domestiques), le mobilier
(prie-Dieu, bénitiers, emblèmes, chapelets et reliquaires)
et les livres. Aborder cette architecture et cette production
artistique si particulière interpelle sur la faff brication, les
conditions d’acquisition et la véritable place accordée à ces
objb ets. Ce thème oscille sans arrêt entre les frff ontières du

monde de l’art et de l’artisanat, celles de la collection et de la
décoration. Seule, l’ethnologue Emilie Notteghem15 s’est
intéressée à la place qu’occupaient ces objb ets dans la mémoire,
l’esthtt étique et la cultutt re collective pour conclure sur leur lente
et certaine désacralisation. On trouve ce même phénomène
dans les écrits d’historiens tels que Jacques Michaud16, Pierre
Serres17 ou Pierre ViVV alles18, lesquels ont largement développé
la paraa trr publique et offff iff cielle de la dévotion chez les magistrtt ata s
montpelliérains. Apparue comme homogène et confoff rme aux
normes d’alors, elle a révélé des disparités dès lors qu’elle a
été abordée dans sa partie privée

En effff eff t, il faff llait compter sur la présence, plus ou moins
foff rte, d’éléments nécessaires à une pratique pieuse, laquelle
diffff éff rait selon les individus. Elle révélait leur appartenance
confeff ssionnelle et indiquait un certrr ain degré d’impmm licata ion de
leur part. Une typologie de la piété individuelle a pu être
établie d’après ce principe et selon les foff nctions de chacun de
ces éléments : à une dévotion expressive, donc extériorisée et
visible, devaient correspondre des objb ets suffff iff samment
nombreux sinon diversififf és (prie-Dieu, bénitiers, chapelets,
reliquaires); à une dévotion spirituelle, donc plus intériorisée
et discrète, devaient corrrr espondrdd e des objb ets orientés vers la
méditation et l’éducation (œuvres à suju ets religieux, livres
et emblèmes comme les croix). Cependant, un compromis
entre ces deux types d’expression restait possible pour le
particulier à la recherche d’un certain équilibre. C’est à cette
trtt oisième tett ndanaa ce qu’Antoine de Baraa br eirac sembm lait apaa paraa trr ett nir.

Ce magistrat, dont le nom est tantôt orthographié de
Barbr eyrac, tantôt de Barbr eirac dans son inventaire après
décès19, n’a jamais faff it l’objb et de publications20. Bien que cet
inventaire soit la seule source dont nous disposons pour le
moment, elle contient suffff iff samment d’éléments biograpaa hiques
pour en faff ire un portrait et servir de démonstration à notre
propos . Par conséquent, certaines lacunes subsistent quant à
l’état civil de notrtt e personnage (date de naissance manquante,
donc son âge à son décès), à son lieu de résidence au moment
de l’étaba lissement de l’acte, à la possession de certrr ains biens
(acte de propriété manquant), ou encore à l’origine d’objb ets
mobiliers (achat ou héritage) pour ne citer que ces exemples.

Le personnage

Antoine de Barbr eirac était le fiff ls aîa nîî é d’une faff mille de
cinq enfaff nts, tous issus de l’union entre Antoine de Barbr eirac
(1693-1749), Président TrTT ésorier Général de France, et
Gabrielle Benoîtîî de la Prunarède contractée le 10 féff vrier

L'expx rerr ssion artrr itt stitt que dedd lall dédd votitt on
prirr véeéé dedd quelqll ues maga istrtt arr tstt montptt ellll ill éréé arr ins
L’exempm lell d’A’ ntott ine dedd Barbrr eirarr c (? – 17677 566 )5
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1719 devant Me Bonnafoff ux, notaire à Béziers. Leur extrait
de contrat de mariage était conservé dans un tiroir d’une
tablette du cabinet de leur fiff ls. L’année de la mort de son
père, l’inventaire nous apprend qu’Antoine, encore mineur, a
bénéfiff cié d’un autre héritage, inattendu celui-là. En effff eff t, il
a fallu le consentement de son oncle, Charles de Barbeirac
de Maureilhan, pour profiff ter de la foff rtune d'Antoine Sisobre,
médecin consultant du roi. Il est écrit dans l’inventaire que
celui-ci désignaiaa t le jeune hommmm emm commmm emm son légataa aiaa rerr universel
dans son testament daté du 2 maraa s. Sa foff rtrr utt ne grossie, Antoine
de Barbeirac était prêt à s’installer dans la vie.

D’apaa rès un extrtt ait en foff rme du contrtt at de maraa iage, trtt ouvé
dans son cabinet, il avait épousé, le 15 novembre 1751, Marie
Anne Angélique Antoinette de Saint-Aurant, fiff lle de Jean
Claude de Saint-Aurant, seigneur de Casalis, conseiller à la
Cour des Comptes, Aides et Finances de Montpellier, et de
Marie Puju ol de Beaufoff rt, dont il eut cinq enfaff nts, trois fiff ls et
deux fiff lles. Charles Marie (1754-1834), Jean Joseph Martin
(1756-1834) et Joseph Henry (1760-1832) étaient en pension
dans un collège oratorien de LyLL on21. Il est à peu près sûr qu’ils
y étaient encore lors du décès de leur père, l’année scolaire
courant traditionnellement du 18 octobre aux environs du
20-25 août2tt 2. Alors que la position des paraa ents paraa aissait claire
en matière d’éducation pour les garçons, elle n’était pas
évidente en ce qui concernait leurs sœurs, Elisabeth Adélaïa de
et Marie Gabrielle23.

Antoine de Barbr eirac était à l’origine de la branche
montpelliéraine des marquis de Saint-Maurice24. C’est dans
une boîtîî e en feff r blanc, rangée dans un tiroir d’une tablette
situtt ée près d’une feff nêtrtt e de son caba inet, qu’ont été trtt ouvées les
lettres d’érection en marquisat de la terre de Saint-Maurice25.
Elles étaient datées du mois de mai 1753 et avaient été
enregistrées en la Cour des Comptes, Aides et Finances de
Montpellier les 22 août et 1er septembre de la même année. Le
maraa quis était auaa ssi désigné dans l’inventaire comme chevalier
et seigneur de Saint-Aunès où il possédait un château. Des
polices d’affff eff rme montraient qu’il y avait placé Jean Hué, un
feff rmrr ier charaa gr é des revenus du domaine. L’LL inventaire précisait
que ce dernier avait bénéfiff cié d’un premier contrat de six ans
à compter du 29 septembre 1756, renouvelé en 1762 pour la
même durée.

On n’en sait pas d’avantage sur le pata rtt imoine d’Antoine de
Baraa br eirac sinon qu’il s’est séparaa é d’une maison situéeéé en cettett
ville auprès d’un négociant nommé Sabatier. D’après un
document trtt ouvé dans les papaa iers de son caba inet, la trtt ansaction
se montait à 22.000 £ et eut lieu devant Me Auteract le 24
mars 1753. Il est diffff iff cile de dire si cet épisode coïncidait
avaa ec des ennunn is fiff nanaa ciers passagers ou s’il s’agissaiaa t simpmm lememm nt
d’une frff uctueuse affff aff ire. Quant à la maison, elle pourrait être
celle représentée sur le plan du Prorr jo et d’Alignement de rue
dadd ns le quartier de l’Oratoirerr prévu en 172826..

On y voit le nom de M. Baraa br eirac entrtt e ceux de Mouton et
d’Ugla. Le plan corrrr espond au sixain Sainte-Foy, en bordure
de l’Esplanade. La maison donnant sur l’ancienne rue de la
Floccarié - auju ourd’hui rue Jacques Cœur- et faff isant faff ce à la
rue du Cardinal –auju ourd’hui rue de la Loge- est située dans
l’îlî e des Pénitents-Blancs. Grasset-Morel confiff rme bien la

présence d’un Jean Mouton de la Clotte, écuyer, qui devint
propriétaire de l’hôtel voisin dès le 23 juin 1727. Celui-ci
l’aurait même faff it refaff ire. Il est aussi confiff rmé que la maison
qui nous intéresse, qualififf ée de modeste par l’auteur, fuff t
acquise par un certain Jean Sabatier à la même date et auprès
du même notaire, mentionné par l’inventaire. Pas de prix
cependant sinon que le négociant possédait encore la maison
en 1788. En revanche, Grasset-Morel nous apprend que la
maison aurait été apportée en dot par une certaine Marguerite
Brurr eys, fiff lle de Dava id Brurr eys procurerr ur dudd Roi en la Monnaie,
à son époux Charles Barbr eyrac, docteur en médecine à
l’Université de Montpellier, qui n’est pas le Barbr eirac qui
nous préoccupe. L’auteur ne citant pas ses sources, on est en
droit de se demander d’où il tire ces infoff rmations. Nul doute
qu’il s’agit de l’oncle du marquis, celui-là même qui dut
intervenir en sa faff veur pour qu’il puisse toucher l’héritage de
1749 que mentionne l’acte.

A cela s’aja oute l’absence d’indices sur son train de vie et
son environnement quotidien. L’inventaire mentionne bien la
présence de livres de compte mais sans les décrire. Seule, une
quittance de loyer montrait qu’il était locataire de son dernier
logement. L’adresse y était indiquée : rue du Palais, paroisse
Saint-Pierre à Montpellier. Délivrée par le président de Saint
Martial, elle indiquait qu’Antoine Barbeirac avait réglé 500 £
de loyer pour une durée de six mois. Le récépissé datait du 3
féff vrier 1765. Décédé le 6 juillet, il ne laissait à sa faff mile le
bénéfiff ce du toit que pour un mois avant la prochaine échéance.

Deux ans avant sa mort, le marquis avait pris soin de
rédiger son testament en la faff veur de son fiff ls aîa nîî é. Celui-ci
étant encore mineur au moment du décès27, sa mère nomma
un curateur, un certain Jean Guillaume Durand, chargé de ses
affff aff ires28. Selon l’ordonnance de 1747, il était prévu que le
fiff ls héritier, à la mort de son père, devait reverser à la veuve
son augment dotal29. AyAA ant connaissance de ce point de droit,
ladite veuve avait pris ses précautions afiff n de ne pas léser son
fiff ls aîa nîî é sur sa part. En effff eff t, dès le 30 avril 1757 (son fiff ls
n’avait alors que trois ans), elle établissait une déclaration,
trouvée dans les papiers du cabinet de son mari, par laquelle
elle le dispensait de ce dû contre le loyer d’un appartement
qu’elle occupait chez lui. Cette disposition révélait-elle une
séparaa ata ion effff eff ctive du couple apaa rès six ans de maraa iage ou une
simpmm le gestion éclairée des biens de la faff mille ? Aucun indice
ne permet de tendre vers l’une ou l’autre interprétation.

Anne Marie Angélique Antoinette de Saint-Aurant, en
digne fiff lle de magistrat et bonne administratrice de la faff mille,
était parfaff itement au courant des procédures légales à suivre
en cas de décès. Sans perdre une minute, elle n’hésitait pas à
faff ire venir le notaire un dimanche afiff n de mettre les scellés
sur les effff eff ts personnels de son mari, lequel était décédé la
veille.

L’inventaire : un acte rédigé en deux temps

Gabriel Davranche est le notaire montpelliérain chargé
de dresser l’inventaire après décès.. Il s’est présenté le
dimanche 7 juillet, à huit heures du matin, au domicile de la
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faff mille. Etaient présents la veuve, Me Léotard, procureur en
la Cour des Comptes, Aides et Finances de la ville, Me

Benezech et un certain Jacques Granier, habitant de
Montpellier. En leur présence, le notaire a apposé des scellés
de cire rouge et des bandes de papier blanc sur la porte du
cabinet du défuff nt ainsi que sur ses meubles. Ce n’est
qu’après avoir faff it signer les témoins et reporté l’inventaire
au jeudi 11 juillet que le notaire est reparti, toutes les clefs en
sa possession. Il lui faff udra cinq jours pour établir l’inventaire
après décès : quatre pour la maison de Montpellier, un seul
pour la propriété de Saint-Aunès.

C’est dans la demeure urbr aine que tout ce qui touche à
notre propos a été trouvé. La rédaction de l’acte a révélé des

horaires de trtt avail réguliers. Le notaire commençait sa journrr ée
à huit heures ou neuf heures du matin jusqu’à une heure de
déjé euner non précisée. Il reprenait touju ours à quinze heures
pour tett rmrr iner en soirérr e. «L’LL heurerr taraa de» (sic) est une indicataa itt on
permettant de comprendre que le travail devait se poursuivre
tant qu’il faff isait jour. Quant à la répartition journalière, elle
est apaa paraa urr e plus disparaa ataa ett . En effff eff t, l’inventaiaa rerr ayaa anaa t commmm emm ncé
le jeudi 11 juillet n’a pas pu se poursuivre le lendemain et a
été reporté au lundi suivant. A partir de là, il s’est déroulé
sans discontinuité jusqu’au vendredi 19 juillet. Cette coupure
trouve son explication dans le faff it qu’il a faff llu nommer des
expertrr s pour la prisée des meubles, ce qui a demandé un certrr ain
temps. Le samedi 13 juillet, le Lieutenant principal Fermaud
de la Banquière nommait, pour l’estimation du mobilier, le

Fig. 1
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tapissier François Laspaneze dit ToTT ulouse, et pour celle des
biji oux et de la vaisselle, l’orfèff vre Marc Bazille.

Cependant, aucune estimation totale ne fiff gure dans
l’acte, détail d’autant plus frff ustrant que les objb ets, intéressant
notre propos, ont une valeur réelle30. Aucune étude d’ordre
économique n’est donc, de ce faff it, envisageable. La fiff n de
l’acte revêt un caractère des plus solennel puisque les
témoins sont invités, un par un, à jurer qu’il n’y a plus rien à
inventorier dans la maison «la main levée à Dieu».

La maison rue du Palais

Le notaire a passé les deux premiers jours à dresser
l’inventaire du cabinet et de la chambre du défuff nt et a
entièrement consacré le troisième jour à la bibliothèque.
Ce n’est que le dernier jour qu’il s’est rendu dans les autres
étages (les premier et troisième), les combles et les caves.
S’il est possible d’avoir une idée sur l’agencement général
de la maison, il n’est est pas de même pour l’aspect et
l’aménagement des pièces. Aucune dimension, aucune
description des lieux mais des énumérata ions sommaires de leur
contenu. Aussi, est-il impossible de se fiff gurer l’emplacement
du mobilier et des objb ets. Quant à leur foff nction, on la devine
à peine selon le contexte. Les indications comme « posé au
sol » ou « accroché au mur », trop rarement présentes dans ce
genre d’acte, s’avèreraient pourtant bien utiles. Elles sont
absentes ici.

L’inventaire ne révèle rien non plus sur l’aspect extérieur
de la demeure sinon que la faff çade donnait sur la rue du Palais
et l’arrière sur une cour. L’ouvrage de Grasset-Morel signale
que le président Fages de Saint-Maraa trr ial possédait un immeuble
sur l’île Bouissonade, dépendance de sa maison voisine
située sur l’îlîî e Fages, cette dernière portant le nom de
Brignon Roux et dont il n’y a auaa cune description31. Il est certrr ain
que le marquis et sa faff mille vivaient là, les deux îles donnant
sur la rue du Palais, actuellement rue du Palais des Guilhem.
L’auteur décrit l’îlîî e Fages comme cernée par cette dernière,
la rue Pelleterie, la rue Basse –auju ourd’hui rue Jean-Jacques
Rousseau- et en partie par le Plan du Palais et la rue Coste
Frège.

Quant à l’intérieur, il n’apaa paraa aîa tîî qu’à trtt avers la progression
du notaire, chargé de répertorier les biens du défuff nt et
uniquement les siens. Par conséquent, l’acte n’offff rff e qu’une
vision partielle de l’intimité de la faff mille de Barbr eirac. A sa
lecture, on découvre que la maison comporte trois étages
habitables et des combles aménagés, le tout reposant sur un
sous-sol à plusieurs caves. La conception moderne de
l’habitat, qui inclut la notion d’intimité se retrouve dans la
répartition spatiale. Les pièces communes ou les pièces à
vivre donnent sur l’avant de la maison alors que les pièces
d’ordre privé se retrouvent à l’arrière.

Le premier étage est confoff rme à cette norme. La salle à
manger, desservie latéralement par la cuisine, le salon et la
« chambre des Offff iff ciers » donne sur la rue. Au contraire, une
garde-robe et trois chambres, l’une desservie latéralement par

une avant-chambre, une autre par un garde-meuble, ont vue
sur la cour. Notons que le marquis a rendu l’âme dans l’une
de ces chambres et qu’une autre était occupée par sa mère. Le
second étage répondait aux mêmes critères. Il était réservé à
la cellule faff miliale32 puisqu’on y trouvait la chambre des
enfaff nts ainsi que les appartements du défuff nt. Peut-être, ce
dernier a-t-il changé d’étage lorsqu’il était au plus mal ?

Les objb ets, révélateurs d’une piété et d’une
personnalité

On ne trtt ouvait, chez le maraa quis, qu’un seul objb et religieux
paraa pièce. Seuls, les espaces les plus intimes étaient concernrr és :
les chambres, son cabinet et sa bibliothèque. Cette répartition
paraa trr iculière, réduite auaa strtt ict minimumm m, révèle une personnalité
discrète et pudique en la matière. Dans la chambre où est
décédé Antoine de Barbr eirac, un Christ en quadrdd err doré garni
de vieuxuu velours noir apa ppp récéé ié vingt sols ornait probablement
un des murs de la pièce, du moins le suppose-t-on. Peut-être
se signait-on en entrant dans la chambre ?… Quoi qu’il en
soit, son caractère usé et de peu de valeur témoigne bien de
son ancienneté. Il est certain qu’il appartenait déjé à à la
générataa ion précédente. Quant auaa choix du velours noir, couleur
du deuil, il révélait sans doute une préoccupation de la mort.
Sa présence dans la pièce aja outait à l’affff lff iction du moment où
le mourant soucieux de sa « bonne mortrr », s’apaa prêtait à paraa trr ir,
gardant l’image rassurante du Christ l’accompagnant dans
son dernier voyage. Un grand nombre de Christ sur velours
noir se retrouvaient, en effff eff t, chez les particuliers, plus
précisément chez les magistrats languedociens. Le mode de
diffff uff sion de ces objb ets, faff briqués en série dans les couvents
ou autres ateliers, reste pour nous encore imprécis. Et pour
aja outer à notre interprétation, cette chambre meublée et peu
ornée était peut-être réservée à cette seule fiff n : mourir.
Hormis le Christ sur foff nd noir, deux tableaux à cadre dorés
étaient accrochés sur les autres murs de la pièce. Les suju ets ne
sont pas précisés. On y trouvait également un bois de lit « à
la duchesse » avec son châssis feff rré. Sur ledit lit y aya ant trorr is
matett lall s, un lit dedd plume, son trtt arr versrr in, quatrtt err orerr illersrr , quatrtt err
couverturerr s indienne servant de tatt pa isserie doubléeéé en plein,
sixii faff uteuils couvert de toile Dalu33 de bois de noyer,rr deuxuu
bras de cheminéeéé , un feff u leton avec sa pele et pincettes, deuxuu
rideauxuu de feff nêtrerr encadrdd éséé de KaKK rerr nkakk 34, une petite tatt ble à
pied de biche bois blanc, quatrerr chandeliers similer avec ses
porte mouchette, une petite comode bois de saule a deuxuu
tirorr irs et sa garniture leton dessus de marbre blanc et un
trtt umeau entrtt err les dedd uxuu feff nêtrtt err s à trtt orr is glaces avec sa moulurerr
doréeéé autour…

UnUU secondobo jb et sembm le confnn iff rii mrr emm ree la thtt èhh se dedd la prpp érr occupuu ataa itt on
d’Antoine de Barbr eirac envers les fiff ns dernières : un Ecce
Homo en cire dans une boîtîî e en bois blanc, peint, éclairé par
trois verres, d’une valeur de six livres, conservé dans son
cabinet et signalé en même temps qu’une paire de vieux
pistott letstt d’arsrr on apaa préciée six livres. Ces deux objb ets faff isaient
offff iff ce de séparation entre les livres de la bibliothèque et un
nombre important de registres et de papiers. Probablement
posés sur une étagère de la bibliothèque, ils devaient être
simplement offff eff rts au regard, avec une foff nction seulement
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ornementale. Peut-on penser cependant qu’il pouvait y avoir
plus qu’une simpmm le contett mpmm lataa itt on de la paraa trr de leur proprirr étairerr
dont l’esprit de conservation ou le goût pour l’ancien était
plus qu’indéniaba le ? ToTT ut le problème est de sava oir si le maraa quis
le possédait par sa faff mille ou s’il en avait faff it l’acquqq isititt on, ce
quqq i rérr véleraiaa t chez lui ce goût pour lamémm ditataa itt on. En tous les cas,
la foff nction de piété d’un objb et n’est pas incompatible avec
celle de l’objb et de curiosité. Sa possession témoigne du succès
du suju et qui perdure depuis le XVIIème siècle35 et l’on retrtt ouve
nombre de ces représentations dans beaucoup d’intérieurs
domestiques, dont ceux des magistrats, révélant ainsi une
piété plutôt démonstrative.

Les livres qui composaient la bibliothèque du marquis
atténuent cet aspect personnel de sa piété. Quatre-vingt-cinq
titres ont été recensés : une bibliothèque que les spécialistes
qualififf eraient de « grande »36. Elle révèle plus une curiosité
intellectuelle que des préoccupations religieuses. Les titres
montrent un sens de l’éclectisme et de l’actualité de la part du
marquis. Ses goûts touchent autant à l’Histoire qu’aux autres
disciplines. Ainsi, trtt ouve-t-on sur les étagères, dans un foff rmrr ata
in 12, Le Siècle de Louis XIXX V par M. de VoVV ltatt irerr , en deux
volumes, les Poèmes de Thomas Corneille, en cinq volumes,
et les FaFF bles de la Fontaine, en cinq volumes. Divers essais
sont également présents avec L’Esps rit des lois de
Montesquieu. De nombreux dictionnaires sont à remarquer
comme le Dictionnairerr des artstt en deux volumes in foff lio. A
côté de cela, aucun ouvrage de dévotion ni guide spirituel.
Deux bibles seulement : l’une de Sacy en trois volumes in 12,
l’autre de Desmarets en deux volumes in foff lio. Deux bibles
suju ettes à controverse. La première n’a d’intérêt que parce
qu’elle découle de la pensée janséniste, réputée rigoriste et
austère. Deux adjd ectifs qui, curieusement, sont assimilables
au décor intérieur, réduit au minimum, de la demeure du
marquis. Il est dommage que les dates de publication ne
soient pas indiquées. Cela nous aurait permis de savoir
laquelle de ces éditions était en sa possession, celle de la fiff n
du XVIIème siècle, publiée en plusieurs volumes entre 1672 et
1693, ou celle de Paris, datée de 1701. La seconde, celle des
premiers réfoff rmés, a faff it l’objb et d’une saisie à Paris entre
1678 et 1701. Sa présence s’explique peut-être par ce fait
historique. Cependant, un ouvrage montre l’attachement de
Barbeirac au patrimoine faff milial avec les Sermons de
Tillodonte traduit par Jean Barbeirac, son aïa eul. Deux autres
titres foff nt apparaîa tîî re le marquis comme un homme averti des
questions religieuses avec l’Histoire du faff natisme,
l’Eucharistie de l’ancienne EgE lise par Robertin et le Père
Lafiff tan jésuite.

Le contenu de la chambre du marquis, attenante à son
cabinet, cerne son profiff l. La pièce est sobrement meublée
mais confoff rtable. Il n’y a pas moins de dix fauteuils, la
pluparaa trr qualififf és de «vieux», et son lit, placé dans une alcôve,
donne à l’ensemble un caractère intime et douillet. Une foff is
encore, le détail des infoff rmations concernant l’ornementation
faff it défaff ut mais on devine la présence de deux tableaux sur
les murs. Le premier, de grand foff rmat, avec un cadre doré,
représentant une ViVV erge, était estimé à quinze livres ; le
second, un saint FrFF ançois peint sur bois, à six livres seulement.
Le support de cette œuvre laisse penser qu’elle est ancienne,
peut-être de la Renaissance. AjA outés aux images du Christ
déjé à rencontrées, ces deux suju ets foff nt entrer défiff nitivement
notre personnage dans les statistiques de la dévotion privée
des magistrats languedociens, les fiff gures de la ViVV erge arrivant
largement en tête, suivies par les représentations du Christ et
enfiff n celles des saints dont François d’Assise, frff équemment
présent dans les intérieurs domestiques pour son compmm ortrr ement
exemplaire, sa piété, son humilité, son sens de la frff aternité.

En conclusion, nous dirons que le cas d’Antoine de
Barbr eirac est représentatif de son époque. Il apparaîa tîî comme
un homme attaché aux valeurs du passé, soucieux de la
préservation d’un patrimoine faff milial : l’Ecce Homo de son
cabinet, le saint François sur bois dans sa chambre et le Christ
sur velours noir dans la chambre mortuaire en témoignent.
Dans le domaine intellectuel, il offff rff e le visage d’un homme
érudit, curieux des questions religieuses mais émancipé des
contrtt aintes des supportrr s trtt aditionnels de la dévotion méditata ive.
Cette liberté d’esprit est le signe évident d’une disparition
progressive de la piété domestique.

Le cadre de vie et la nature des objb ets défiff nissent le type
de la dévotion correspondant au personnage. Ici, il s’agit d’un
compromis entre une gestuelle limitée (signe de croix et
génuflff exion supposés devant les emblèmes religieux) et une
intériorisation de la piété dans la privatisation de l’espace.
Cette pudeur et cette discrétion de la pratique dévote faff it de
celle-ci une affff aff ire personnelle et individuelle. L’inventaire
lui-même témoigne de l’austérité du personnage et de sa
demeure, créatrice d’une atmosphère particulière concentrée
dans les paraa trr ies les plus intimes de l’haba itata et même les pièces
dites de réception. En effff eff t, la seule pièce ornée est l’avant-
chambre du premier étage où sont exposés, avec une
Cléopâtre, les portraits en pendants de ses parents et de son
oncle Charaa lrr es. Comme pour le reste de la maison, on y perçoit
un certain poids des traditions et une ligne de conduite
minimaliste, reflff ets de la personnalité du propriétaire.

1. Lebeau, 2009.
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Le Roy Ladurie, 1962 (2000), p.66-67. Dans son Histoirerr du
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à tenir leurs devoirs religieux en entretenant la chapelle faff miliale
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1% de ses comptes et qu’elles se sont amoindries à la fiff n de cette
période.
11. Arch.dép.Hérault, 1 Q 476, 1792 et 1793. La veuve du conseiller
de Lépine a faff it l’objb et d’un inventairerr en 1792, puis d'une estitt mataa itt on
de ses biens en 1793, par un tapissier nommé Galibert, avant leur
mise en vente la même année.
12. Arch.Dép.Hérault, 1 J 247, 1763. Il n’est pas nécessaire
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17. Serres, 1878.
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l’époque, ne faff it l’objb et de développement biographique.
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maison.
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36. Menez, 1996. Selon une classififf cation de cet auteur, une petite
bibliothèque compte moins de dix ouvrages, les moyennes entre

onze et cinquante livres, une grande à partir de cinquante livres et
les très grandes à partir de cinq cents livres.
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Stéphanie LEBEAU, L'expression artistique de la dévo-
tion privée de quelques magistrats montpel-
liérains : L'exemple d'Antoine de Barbeirac (? - 
1765) ; 

Laurent FELIX, L'abbaye de Saint-Thibéry : aperçu du 
décor de l'église, de la fin du XVII

e
 siècle à la 

Révolution ; 

Rose BLIN-MIOCH, Les « Communes idées » de Louis-
Xavier de Ricard et Lydie Wilson de Ricard à 
leur arrivée à Montpellier ; 

François CHARRAS, Bergers, forestiers, les heures 
ardentes de la forêt des Hauts Cantons biter-
rois ; 

Roland ANDRÉANI, Entre Paris et Montpellier : deux 
curieux au XX

e
 siècle, les frères Sabatier d'Es-

peyran ; 

Hélène BOCARD, Un photographe primitif en Langue-
doc : Jean-Marie Taupenot (1822-1856). 

ARCHIVES : 

Ariane JAMES-SARAZIN, Hyacinthe et Gaspard Rigaud 
à Montpellier : documents inédits ; 

Julien DUVAUX, De nouvelles sources pour l'Histoire de 
la Résistance en Languedoc-Roussillon : les ar-
chives d'André Pavelet, chef régional Maquis. 

CHRONIQUES ET BIBLIOGRAPHIE, 
NOTES ET INFORMATIONS 

Jean NOUGARET, Archéologie médiévale, histoire de 
l’art. Bibliographie (2009-2011) ; 

Jean NOUGARET, In memoriam, Pierre Clerc (1938-
2011). 

NOTES ET INFORMATIONS VIII, 2011 : 

Jean-Claude RICHARD RALITE, L’ancienne église pa-
roissiale Saint-Jean-Baptiste d’Aniane / Une 
tête de jade découverte à Saint-Martin-de-
Carcarès (Gignac, Hérault) au XIX

e
 siècle / Le 

maquis Bir Hakeim, hier, aujourd’hui… / Pierre 
Torreilles, un poète parmi nous / L’abbaye et 
l’ordre de Saint-Ruf ; 

M.-G. COURTEAUD, Murviel-les-Montpellier est-il 
l’oppidum des Samnagètes ? 

Jean-Claude RICHARD RALITE, L’art des peintres pré-
historiques / Archéologies antiques / A propos 
des histoires des communes / Le bronze et ses 
fondeurs / L’École des Chartes met à jour ses 
annuaires / Napoléon III, Républiques et révo-
lutions /Moyen Age / Environnement et pay-
sages / Poteries d’eaux, Terres de feu / Autour 
de la Seconde Guerre Mondiale, études et té-
moignages / Monseigneur Giuseppe Wilpert 
et le sarcophage dit « de saint Guilhem ». 
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